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NATHALIE KALNOKY 

LA COMMUNAUTÉ SICULEAU DÉBUT DU XVIIIE SIÈCLE 

LE DEVENIR DE LA NOBLE NATION SICULE DE TRANSYLVANIE 
DURANT L'ÉPOQUE DE LA PRINCIPAUTÉ 

Les Sicules (Székely en hongrois. Szekler en allemand) forment llne comn1lmaute 
établie en Transylvanie depuis la fin de l'époque ârpadienne. Comnmnauté 
fermée à défaut d'être véritablement homogène, qui ne se caractérise ni par sa 
langue - le hongrois - , ni par ses choi.'C confessiormels, mais par son rôle 
militaire attesté dès les premières mentions, par son organisation militaro
judiciaire inspirée d\me structure clanique- que les Magyars de l'époque de la 
Conquête avaient également connue - et par son attachement à ses coutumes 
juridiques peu à peu, tout à la f01s « sacralisées » et « rigidifiées » par 1 'écrit à la 
fin du Moyen Age hongrois. 

Avant tout dans la conception de la communauté- de la Noble Nation 
Sicule de Transylvanie -, le rôle militaire, volontairement accompli et 
loyalement exercé au profit de la royauté hongroise, est indissociable de la 
liberté nobiliaire, de l'exemption fiScale qui J'accompagne et également de 
1 'autonomie des règles juridiques: principalement les règles judiciaires et celles 
de la possession des terres héréditaires du Pays sicule. 

Ces quelques règles fondamentales de la communauté peuvent être 
brièvement présentées en deux temps: tout d'abord. leur consécration par l'écrit 
à la fin du Moyen Age; pms les avatars qu 'elles ont subis entre 1562 et 1704. 
date à laquelle la communauté sicule rejoint le mouvement de libératiOn de 
Françots Il Râk6czi. 

En 1514. Istvan Werbôczy consacre un titre séparé aux Sicules dans son 
Opus Tripart11um. Il parle d'eux comme <<savants en choses de la guerre>( 
formule que l'on retrouve en 1691 dans le Diploma Leopoldinum «Les Sicules. 

1 Werbôczy lstvan, Opus Tnpartitum, Pars m. Tltulus IV, 1514: «A Propos des Scyth(!s de la 
Transylvanie, que nous appelons Sicules. En outre, 11 existe en Transylvanie, les parties des 
Scythes, nobles priv1légies, qut descendent du peuple scythe, les premiers entrés en Pannonie. 
De mani~n! impropn:, dans notre langue, nous les appelons des Sicules. Jouissant de l01s et 
coutuml.!s diOl:rentes, savants en choses de la guerre et qui (selon les anctetmes coutumes) 
repartissi.!Ilt leur.:; biens ct leurs oflices entre les tribus et les clans. [ ... ]Les lots de ce pays, étant 
st dttlt!rentes sïl s'agil d'un Jittgc entre eux-mêmes, il n'est pus besoin d'en parler plus 
amplement ici. » 



les hommes les plus vaillants à la guerre ... »2 ou peut-être faut-il lire << ... les 
plus belliqueux!» 

La fonction mil1taue des S1cules est au centre de la documentation dès la 
seconde moitié du quinzième siècle. Ce devoir du service armé trouve sa 
contrepartie dans la liberté nobiliaire de la communauté. 

Quelques points particuliers méritent d'être rappelés car ils 
condüionneront le comportement de la communauté au-delà même de l'époque 
qui nous intéresse ici. 

Comme le souligne très justement le professeur Akos Egyed3
, un premier 

document de 14634 met clairement en évidence la différence entre, d'une part. 
les armées des cornitats hongrois qui séparent rigoureusement la noblesse 
mJiitaue5 

- forcément équestre - de la cavalerie et de 1 'infanterie rotunèrcs. 
voire asservies - le terme hungaro~latin de iobbagiones évoluant avec le temps -
ct. d'autre part les contingents du Pays sicule qui sc composent de la totaJité des 
hornmes6

• tous guerriers LIBRES, et dans J'espnt de l'époque par conséquent 
tous nobles. quels que soient leur équipement et leur place dans l'indispensable 
hiérarchie militaire. 

Cependant en 14667 (après la prise de Constantinople et la réforme de 
l'am1ement votée par la Diète de Hongrie) un conflit éclate au sein de la 
communaute. 

On parle alors de prtmores, capables d'assumer les nouveaux équipements 
militaires lourds. et de Sicules communs. chevau-légers ou fantassins. Sur le 
modèle de la «société d'Ordres >)

8 hongroise. les plus puissants matériellement 

2 « Szcuil. gem1s hommum bellicosissinwm ». cité par Magyari Anùras << A székclység a U. 
Ràk6czt ferenc vl!zctte szabadsâgharc tdôszakaban n (La communauté sicule â 1 'époque de la 
Guerre d'Indépendance de François n Rak6czi), in Egyed, Àkos & Magyari, Andrâs (dir.), Il 
széke(vség ttMénete a 17-19. szâzadban (l'histoire de la communauté siculc au XIIe-xrxe 
siècle), Csikszereda. 2001 , pp. 28-69 

3 Egyed, Akos. Fa/11, wiros, civilizâcto (1848-J9f.l) (Village, ville, ctvilisation, 1848-1914), 
Bukun.:~t. 1981 , pp. 102-105. 

~ Szab6. Karoly ( dtr.), Székely Oklevé/tar. t 1. Kolozsvârtt. 1872. CLXlV 
.\'oh iles 

" Un tiers seulement demeure 1!11 arrière-garde au pays tout corrune les nobles des comitats. 
Székelv Ok/evéltilr L I.CLXX-ill.473. 

l< (Statu~ et Ordine.ç Regm Hungariae ex quatuor conditionis Regnicolis, nemque Praelatis, 
Baronibus et Alagnatibus, Nobilibus et liberis Civitatibus consrent.) Le fondement de la société 
d'Ordres est le stutut (naissance ct possession foncière) ct non pas lu richesse. Ne pas être 
reconnu commt: mernbrt: des Ordres revenait à perdre la liberté juridique et à devenir justiciable 
d'un pn!lat ou d'un noble t!l non pas du rot Cf Bérenger Jean, Lexique historique de l'Europe 
damtbl<mne. Paris, 1976, pp. 172-173 Les plus puissants des Sicules ont asp1n! à limiter la 
recmmaissance statutaire au sein de la communauté et à exclure le!i Sictùes communs qui 
combattmenl à pied et dont les possessions foncières n'étaient pao; ÎndJvJdualisées mais 
représentaient plutôt une sorte d'usufruit héréditaire de parcelles de lu propriéle collective de la 
communauté sicule. 



souhaiteraient se démarquer juridiquement des Sicules communs ct se réserver la 
liberté nobiliaire. 

En 14739 1e bref édit du roi Mathias rappelle la liberté juridique de tous les 
Sicules. 10 tous sujets royaux et définit les registres militaires à établir, à savoir 
fantassins et cavaliers et, au sein de ces derniers, les primores 11 ou, plus 
exactement les primipili. en hongrois 16fok. qui selon leur appartenance clanique 
- et non pas leur fortune matérielle - sont à enregistrer séparément. 

La liberté de tous les Sicules capables d'assumer un service armé. même à 
pied avec lm armement léger (ct donc peu onéreux) est de nouveau confirmée. 

Le statut particulier de certaines familles de pouvoir accéder aux dignités 
de juge ou de capitaine est bien évoqué comme étant lié à leur appartenance 
clanique et non pas à leur fortune matérielle. 

Ni ce privilège statutaire. ni la richesse ne permettent d'attenter à Ja liberté 
des Sicules communs dûment enregistrés. La puissance des uns n ·entraîne pas 
l'asservissement des autres En trois phrases, Je roi Mathias a su exprimer Ja 
structure de la cotmnunauté sicule. 

Cet accord. tardivement mis en écrit, entre la royauté hongroise ct la 
communauté trouve son équilibre entre. d'une part, la protection armée de la 
frontière orientale à la charge des Sicules dont les conditions de mobilisation 
sont rappelées en 14991

:! et. d'autre part, un privilège nobiliaire reconnu à la 
communauté. 

Les points principaux de ce privilège sont l'autonomie juridique de ln 
communauté, sa possession perpétuelle du Pays sicule où ni confiscation. ni 
donatiOn royales ne peuvent prendre place. et la liberté nobiliaire et l'exemption 
fiscale de tous les Sicules. 

Sous les ordres du cornes Siculorum (disons le comte des Sicules bien 
quïl s'ag1ssc d'une charge d'agent royal et non pas d'un titre héréditaire). la 
hiérarchie militaro-judiciairc de la communauté s'organise au sein de chacun des 
sièges par une désignation sophistiquée qui confie chaque année à des fam1lles 
différentes. soit le mandat de commander. soit celui de juger. 

La condition préalable de désignation est l'appartenance. reconnue par 
tous. de la famille à un clan dont 1 'origme ancestrale n ·est plus discutée à 
1· époque où les écrits nous renseignent. 

Le Pays sicule. en l'absence de tout document individuel de donation, est 
tout à la fois terre de la Sainte Couronne et possession perpétuelle de la Noble 
Nation sicule. 

9 Székelv Oklevéltar l 1. CLXXIX. 
10 0 . mnes el singuli. 
11 à cott! de ct! tenne générique, le roi Mathias utilise le terme spécifique sicule ptimipili (l6fiik) 

qui œnvoic a la structure clanique et non pas à la puissance matérielle 
L' Szab6, Kàroh ( dtr. ), Székely Ok/evéltart. m Kolo:tsvârtt, 1890. 511 



Le roi n ·y a aucun droit de confiscation ou de donation. Ce regtme 
dérogatoire s ·accompagne de règles complexes en matière de succession au sein 
de chaque famille et de chaque village. 

La notion d'héritage sicule est un point important de la liberté nobiliaire. 
Enfin, de façon presque anecdotique, les Sicules - exemptés d'impôts 

personnels comme tous les nobles - ont. depuis toujours. la générosité d'offrir 
au roi. lors de son couronnement, de son mariage et de la naissance de son 
premier fils. un cadeau qui consiste en J' envoi de bétail sur pied, de bœufs 
marqués au tèr rouge. 

C'est avec la mémoire de cette liberté ancestrale que peuvent s·analyser, 
de façon moms incohérente, les rébellions, les soulèvements et les oscillations de 
la loyauté de la communauté à l'égard du- et des- pouvoir(s) en place durant 
J'époque de la Principauté. 

Société militaire traditionnelle au sein du royaume de Hongrie d·avant 
Mohacs. la Noble Nation Sicule de Transylvanie demeure un contingent armé de 
valeur pour le pouvoir politique. 

Mais qui détient ce pouvoir? Qui représente l'autorité centrale qu'il 
com tent de servtr? QUI peut garantir à la communauté le maintien de ses 
privilèges ct de son autonomie interne? 

Les conditions d'exercice du pouvoir de la famille Szapolyai, puis des 
Princes de Transylvanie ne sont plus celles du royaume de saint Etienne. 

Il ne s ·agit pas ici de détailler les épisodes de conflits - parfois violents -
et de compromis- plus ou moins librement consentis- entre la communauté et 
le pou \'oir. ni de reprendre le til - souvent embrouillé et parfois tragique - des 
cho1x politiques de ce pouv01r sur la scène internationale. 

Rappelons seulement que les épisodes d'apparente déloyauté de la 
communaute sont tOUJOurs liés à l'ardente nécessité ressentie par cette dernière 
de conserver- ou recouvrer- sa liberté ancestrale. 

Plus encore qu'à un pouvoir - dont la réalité est souvent difficile à 
appréhender- la Noble Nation sicule demeure fidèle à elle-même. 

En m ·en tenant aux points fondamentaux qui structurent la communauté. 
je voudrais évoquer les princtpales modifications qui ont pris place durant 
l'époque de la Prmcipauté et les persistances, parfois plus formelles que réelles. 
mais qui n ·en reflètent pas mo ms le maintien de J'identité collective stcule. 

En 1562,13 la décision de Jean ll SzapoJyai est la première rupture de 
raccord entre le pouvotr central et la communauté. 

Ce décret brise 1 'égalité statutaire, déclare Je droit de confiscation - cette 
mesure vise surtout les plus grandes familles trop promptes à se rebeller -
bouleverse les règles judiciaires et rogne sur les dernières dérogations fiscales 
que Frater Gyôrgy avajt tolérées. 

13 Szabo, Kâroly ( chr. ), Székely Ok/e,•éltar t. Il. Kolozsvartt, 1876. CCCXXXVI. 



Et surtout cette décision place « sous la protection personnelle » du roi les 
Sicules communs qui, très vite. perdront cette pseudo-liberté de serviteurs 
royaux et se retrouveront au service de. ou plutôt asservis par. les plus puissants. 
Ce qui renforce et accélère le mouvement de bipolarisat10n qui tentait de percer 
depuis un siècle. 

Mais les Sicules sont touJours de bons soldats et dès le début du dix
septième siècle. le pragmatisme des princes permettra de rétablir l'essentiel de 
leurs coutumes en échange de leur loyauté militaire. 

Les impôts'? Il y a nécessité nationale. llleur arrive d'en payer, comme les 
nobles également soumis au paiement du tribut à la Sublime Porte. Mais en 
général moins que 1· ensemble des Transylvains et moins régulièrement. 

Fidèles à leur coutume. ils rendent Frater Gyôrgy à moitié fou en 
participant au paiement en 1555 non pas en monnaie sonnante et trébuchante. 
mais avec des bœufs marqués! 14 

Et c'est sur une base fiscale établie sur le nombre de bœufs possédés qu ·ils 
contribuent dans les années J 657-1664 au paiement des rançons pour libérer les 
prisonniers des Tatars de Crimée. 

Dans les années 1692-1703,15 s'appuyant sur le Diploma Leopoldinum. lis 
ne participent que dans une proportion restreinte, pour un dixième puis un 
huitième de la contribution générale. et n 'omettent pas de protester à chaque 
occasiOn. 

Plus important pour la vie quotidienne. tous ont très vite retrouvé le 
bénéfice d'user gratuitement du sel extrait des mines du Pays sicule16 que le 
décret de 1562 avait résen·é auxprimores. 

L'autonomie juridique? La décision de 1562 supprimait les divers degrés 
d'appel qui existaient au sein de la conununauté. Les Sicules devaient porter 
appel directement devant le tribunal du roi. Mais la riche organisation judic1aire. 
qui favorisait la résolution des conflits par de longs palabres renouvelés à chque 
échelon. est demeurée dans les esprits. 

En 1609. 1619 ct 1634.11 il est mstammcnt exigé. presque supplié auprès 
des Sicules de ne plus venir envahir les tribunaux prmciers à tout bout de 
champs comme leur mentalité et leurs coutumes judiciaires les y portaient! 

Et surtout, à côté de cette « résistance du zèle» à l 'égard du pouvoir 
princ•cr. la communauté se réorganise autour de solidarités villageoises - qui 
n ·ont pas encore tout à fait disparu à ce jour. 

14 Székelv Oklevéltar t II CCLXXXV. 1544. Le tribut, compté encore en bœuts. saa versé en 
monnaie en 1555, Székelv Okiel•élrâr l. III. 630 

1 ~ Szadc~;zki. LuJOS (dir.),· Székely Oklevélltir t. VII. Budapest, 1898. 1413; SLab6, Klt.roly -
SduJcczky. Lajos (clir.). Székely Oklevéltâr t. fV Kolozsvàrtt, 1895 895. 

·~ . lpprobata . . Pars III, Titttlus LXXVI. m1iculus YI. 
1 .lpprobara. Pors Ill, Titulus LXXVI, m1iculu.~ XIII. 



Non seulement l'ordre public et la morale coutumière, mais aussi la 
répartition des charges fiscales et l'exploitation des terres et forêts communales. 
se règlent au sem des villages, selon les cas. entre Sicules communs ou sous le 
patronage de membres des grandes familles claniques, dans l'esprit des 
assemblées médiévales. 

Le regretté professeur Istvân Imreh a rassemblé une centaine de ces 
constitutions villageoises 18 qui témoignent de la vivacité du sentiment 
dïndépendance et de responsabilités collectives qui perdure au sein de la 
communauté. 

Enfin. les diverses conscriptions militaires entre 1614 et 1704 mettent en 
evidence 1 ' importance des contingents sicules et la persistance du statut social 
attacl1é à la fonction guerrière 

On a vu que la structure traditionnelle était statutairement égalitaire. mais 
«à deux vitesses» selon l'appartenance ou non à des fanùlles d'origine 
clanique. 

Cette distinction et la possession ou non d'un cheval avaientt donné lieu à 
trois rangs militaires . les cavaliers « claniques >> ou 16f6k. les cavaliers 
«communs » et les fantassins . 

Les aléas de la polit1que des princes de Transylvanie vont voir fleurir une 
titulature intéressante qui traduit tout à la fois les variations des rcalités 
matérielles ct la persistance des valeurs sociales de l'ancestrale structure. 

T P. titœ mM1~·~a\ de cuJfles StcuJonan, qui depuis Jean Hunyadi était 
quasiment touJours porté - ct la fonction exercée - par le voïvode de 
Transylvanie. est mallltenant un des titres des Princes Mais la fonction mihta1re. 
deputs le m1lieu du dtx-septième siècle. est confiée à un «général des S1cules ». 
titre qut n 'e:nstait pas au Moyen Age. qui est parfois laissé vacant et auquel 
reportent les traditionnels capitaines de siège. 

Cc nouveau général est. comme l'ancien comes S1cu!orum. désigné par le 
souverain. et. comme le cornes médiéval n'est pas tssu de la communauté. Il 
arrive égaleme11t que certains capitaines de stège n·aient que des liens par 
alliances avec la communauté. Mais, pour la plupart, bien que mamtenant 
nommés par le Prince et non plus désignés selon la tradition clanique, les 
capitaines de siège sont issus des vieilles familles sicules d'origine clanique, 
souvent assimilées à la noblesse hongrotse de la Principauté. 

Cette classe nobiliaire est-elle encore partie prenante dans la communauté'> 
Oui. définitivement. Ce sont bien ces hommes qui mènent les bataillons sicules. 
Et ils partiCipent toujours à la vic judiciaire interne. Leur nouvelle dtmension 
panm la noblesse de la Pnncipauté 11e leur fait pas oublier leur place au sein de 
la communauté. quelle que soit leur conception de la liberté nobiliaire. 

IN lmreh. Istvim, iJ torvé1~~hoz6 székelyfalu (Le village siculc légiférant), Bukure.-;l, 1983. 



C'est parmi la catégorie intermédiaire, le plus souvent dénommée 
primipili ou l6f6k, parfois equites. parmi ces Sicules qui ne sont ni des 
capitaines. ni de simples fantassins, qu 'apparaissent dans )es registres militaires 
d'autres appellations qui reflètent tout à la fois la mémoire de la dignité liée à 
l'obligation militaire et la réalité matérielle. 

Ni capitaine. ni fantassin. Il pourrait paraître plus simple de parler de 
cavaliers. Mais la terminologie des registres militaires ne le permet pas tout à 
fatt. Si la possession d'un cheval fut indissociable de J'ancestral titre 
spécifiquement sicule de Lôfti (16 signifie cheval): 

- d'une part. la mémoire de ce titre semble sc conserver, même si la 
présence d'un chevain· est plus attestée : 

- d ·autre part, la seule possession de la plus ·noble conquête du Siculc ' 
apparaît comme méntant, elle aussi, une mention spécifique dans les registres. 

En 163619 dans le siège d'Udvarhely, on rencontre une centaine de gyalog 
16/0k. enregtstrés séparément. après les centuries de cavaliers ct a\ant les 
fantassins fusiliers. Qu ·est-cc à dire? Un gyalog est, par définition, un fantassin. 
Sommes-nous en présence de détenteurs d' une ancestrale dignité. dépourvus de 
montures? Mais dont la valeur sociale sc doit d'être encore signalée? 

A l'inverse, en 1642. dans le siège d'Aranyos, ct 1643/ 0 dans les sièges de 
Kaszon, Csik et Gyergy6, nous voici face à des cavaliers - en latin dans les 
registres toujours des prinupili - enregistrés selon dcu.x. voire trois sous
catégories: les primtpili «simples » juste après les nobles, parfois eux-mêmes 
subdivisés en vétéran et récents. puis les primipili, dont le registre nous précise 
qu'ils sont SANS TITRE de primipilat. mais quïls ont DEPUIS TOUJOURS 
servt pannt les cavaliers. 

Les plus fortunés des anciens prim1pili. des 16f6k du Moyen Age sont 
maintenant assimilés aux nobles ct le titre - dans sa nouvelle et vanablc 
acception - est revendiqué tout autant par les Sicules qui ont conservé la 
mémoire d 'un statut que par ceux qui possèdent un cheval. 

Plus poignantes encore sont les listes des veuves et des orphelins de moins 
de 12 ans. de tous ces dignitaires, avec ou sans cheval. ct de ces cavaliers, avec 
ou sans titre Femmes ct enfants sans valeur militaire, qui maintiennent par leur 
enrcg~strement formelle statut de la famille. 

Enfin, 1 ïnfanterie elle-même se subdivise. tous les fantassms vont à pied. 
mais pas tous de bon cœur On découvre des fantassins, asservis à la fin du 
seiz1ème stècle. rendus à leur liberté ancestrale et surtout de nouveau redeYables 

19 Dcmény, LaJOS (d1r.), Székely Oklevéltâr Ûj SOI'Ozat (Archives Sicules, nouvt!llc série), 
Kolozsvilr, 2000, tome Vl, p. 23 

20 Id Op. cir. pp. 89-286. 



du service armé, 21 des nouvelles recnJCs22 aux côtés des vétérans. Et maintenant, 
on distingue les fusiliers23 des hallebardiers. 

Au fil du temps et des conscriptions, les critères d'enregistrement varient. 
Si en 1614, ce sont les hommes ct les chevaux qui sont comptés: en 1704. 
J'annement est soigneusement détaillé et le registre révèle pour les contingents 
du Pays sicule, une proportion de fusils et de chevaux inférieure à celle des 
armées des cornitats.24 

Cependant, les Sicules sont toujours vaillants au combat. En dépit des 
réalités matérielles. le fardeau du service armé, aussi lourd soit-il, reste associé 
au statut de la liberté nobiliaire et, dans l'ensemble, continue à motiver la 
communauté 

Pour conclure, la société militaire traditionnelle sicule a-t-elle encore sa 
place au début du dix-huitième siècle? 

Lorsque François II Râk6czi entreprend sa guerre d'indépendance, il 
trouve la communauté prête au combat. L'esprit du Manifeste de Brezân est 
confonnc à la tradition de liberté que les Sicules ne cessent de défendre 
énergiquement depuis toujours. 

Mais, la défaite de Zsib6 en fera la cruelle démonstratio~ la belliqueuse 
énergie ne suffit plus face aux armées modernes des Impériaux. 

L ·esprit de liberté et d'indépendance que les Sicules ne dissocient pas de 
leur rôle militaire ne trouvera pas sa place au sein de la discipline souhaitée dans 
les armees impénales de« J'absolutisme éclairé>> des Habsbourg. 

21 Recupera/ii. 
22 Recellti. 
D PixidarizLç ou darabant. 
24 Cf Magyan, Andrâs, //. Râk6czi Ferenc erdély1 hadserege (l 'armée transylvaine de François U 

Râk6czi), Bukarest, 1994, tableaux pp. 79-80. Si les contmgents sicules représentent un quart 
des honunes enrt!gistrés, ils ne détictment qu'un cinquième des chevaux et un huitième des 
fusils . Par contre, une lance sur deux de l 'année kouroutz est entre les mains ù ' lUl Stcule. 


